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A l'heure Ole l'école valdotaine 
s'attelle progressivement à l'en
scigllem Il t bilingue avee le sé
rieux (et les soucis) que l'entre
prise comporle, il est perthlellt 
de s'interroger sur les mesures 
à mettre CI1 (J!uvre, alt niveau 
de /a société, pour outenir et 
rrlltabiliser Ics efforts accom
plis dans le domaille s o/aire. 

BILINGUISME: 
ECOLE ET SOCIETE 

Mari a Cavalli 

Le pari valdòtain 

Si l' n eignement bilingue s 
une condition oéc ssaire pour la 
sauv garde du fran ais, il serait 
danger ux de p n er que c' n 
eSl, égalem nt, la condition suffi
sante. ett mise n garde, un 
p LI abrupt. 'impo au mo
ment où l'innovation scolaire 
valdòtaine est SO LI la loupe at
lenlive e lingui tes et des di
dacticiens et ù il est facile d 
nourrir de poir ~ q I n que
rai nl d'etr vil déçus. En effet, 
le pari véritabl que la o iété 
val òtaine d vr it tent r n' l 
pa tell ment d'en eigner le 
françai mieux, plu I ngt mp , 
de faço n plu vari' e et rigoureu
se (on pourrait dire qu la gran
d maj rité de Valdòtain con
oai seot déjà erte langue de 
faço n uffi ante par rapport à 
leurs be oin commuoi atif ), 
m i8 bien de pouvoir 'c uter, 
parler, lire u é rir o françai , 
quotidienn m nl, d fa on SPOI1
taoe n OI1 ontraiote, avec l 
plaisir d' tilis r cert langu 
dans div rses ituations d la 
vi . Ce qui n' st pas, il faul l re
connaitre, I ca a tuellement au 
Val d'Aoste. 

s m yen déployé par l'Admi· 
nistrati il Régioo l , conjoinle
menl aux efforts produit par 
l'en mble de enseignant en 
vue d la r' ali alion d'une écol 
bilingu, devraient 'inserer 
dans le cadre d'une polilique lin
guistique plu genéral vi anl à 
un utili ation vivante, ocial et 
convivial du françai qui ne oit 
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pas un iquement scolair ,admini
strativ et Il ifici ne". 

Mise en garde 

Pour désencombrer J terrai n 
des malent ndu que les propos 
pré d nts risquent d' ngen
drer, q elques pr ' isions s" vè
rent nécessaires. 
Prcmièrement, il ne s'agirait nul
l mcnt de "contraindre" à une 
uti1isation du françai : la Il lion 
de contrainte ' tant ce qu'il y a de 
plus pernicieux dans 1 s que 
ti ns de langue. Puisque la Ian
gu e t un des élémenls qui font 
le plus profondém ot partie d 
l'identit ' de chaqu individ u, 
tout contraint à san sujet, Oll
tr qu'ell relève de la pme vio
lence, est, inéluctabl fil nt, 
voué à l'échec. Taute p litiq ue 
li nguistique efficace devrait se 
servir du pouv ir de séduction 
que chaqlle langue possède. il 
s'- l'it de fair jouer cetl sédu 
tion urlout au Val d'Ao le où il 
faut gagner à la cause du 
françai ga lement ces Vald -
lains, originaires d'aulres ré
gion italiennes, qui n'ont pa de 
rai ons "hi torique pOUf aimerI l 

celte langu . 
D uxièmement, il Il S agi rait 
pas non plus d tomber dan I 
Lrav r qui consi t à croirc que 
l'applicalion de qu lques idées 
ou de quelques mesures erro t
tr l solulion de tOllS les problè
me concernant la auveg rde el 
le développement c1 u Iran ai . 
Le linguiste et les sociolingui
te nt suffisammenl approfon

-- ---~ 



di la question d la, ul'v ie d s 
langue pOll r qu'aucune illusion 
ne ubsi te quant à l'ampI Uf du 
rayon d'acl'ion des déf nseurs 
d'une langu, a survie dépen
dant de fact urs complexes 10
caux, nationaux et Sll pr' -natio
naux d 'orch-e politiqlle , économi
qu t culture!. 
Il s'agit, n anmoins, de mettre 
en reuvl'e tout ce qui e t possible 
(et si possibl, l'impossible) 
pO lLl' qu le françajs ait au Val 
d'Aoste une vie authentique. 
Un des ri ques que le Val d'Ao
ste en our t, actuellement, est 
d'investir trè: lourdemeni ur le 
bilinguisme scola il'e sans en ob-
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tenir les ré ultats es mptés_ 
Meme si eH est parfai tem nt 
enseigné , une langue qu i reste 
cantonnée à l'école ne peut etre 
qu forteme nt connotée en tan t 
que langue scolaire: matière à 
apprenc1r oa in trum nt d'ap
prenti ~ age (avec tou::; les avan
lag .' que cela compor te mais 
également av c tous les inconvé
nients que l'on eonnait aux di ci
plines se laires) I elle représ nte
rait une lallgue et une expérien
ce linguistique quelque peu arti
fi cielle. in vitro . 
Peut- ' tre e t-i l possible de dire 
que le français r isque d 'A tl' su l'
appr is par rapp rt à l'utilisation 
qui en era faite dans la vie cl 
Lou les jours. Ce qui entrarne
rait de con équences non n' g li
geable à dufér nL niv aux. Au 
niv au s olaire il erait à crain
dr que l'OD atteigne W1 plaiofr 

nement dans les connaissances 
lingui tiques av c tous 1 s phé
nomènes de fossilisations cles r
reurs e t un niveau de ompéten

p l1 ali faisant par rapport 
aux efiorts déployés. En effet, 
un instrument (n tamment la 
langue) doit tr ver t6t ou tard, 
pour développ r sa pleine effica
eité, de, occa ions d'uti lisation , 
SQU pein d cléro e cle COll
naissan es acql1ise . Au niveau 
social, une attitude par[ois néga
Live envers la langue françai e, 
d u fait de son utili ation unjQue
ment s laire et de sa présenc 
précaire dans la réalit quoti
clienn . 
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Le marché linguistique 

"Les "mreurs linguistique Il n 
se laissent pas m c1 ifier par dé
creI. omme le croient souvent 
les parti an d'un politjque vo
lontar iste de "défe nse de la lan
gue" dit B urdi u} dont la pen
sée peut j ter quelque lumi re 
sur une acti n cohérente de au
vegarde e t de développem I1t du 
fran ai~: 
"La reco nnaissance de la légiti
mité de la langue of1'ici lle n'a 
rien d'une croyance exprés e
ment profes ée, délibérée t ré
vocable, ni d'w.1 arte intentionnel 
d'acceptation d'une <lnorm »; el
le est inserite à l'état pratique 
clan Ies di pos ition qui sont in
s ns iblement inculquées, aLI tra
vel's d'un long et lenl. proce SllS 

d'aequisition, par Ies anctions 
du marché lingui tique et qui e 
trouvent done aju t ' es, en 
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dehol's de toul ca1cuJ cynique et 
de tOllte contrainte c n ciem
m nt ressentie, aux chan es de 
profit matériel et symbolique 
que I s lois d formation des 
prix earaetéri tiques d'un cer
tain marché promettenl objecti
vement aux dét ut urs d'un cer
tain capital linguistique."" 
Qu'il soit p r mi ici reprendre 
eel'tains term s- l ' de BOllr
dieu en l utilisant à un moin
dre niveau d profondeur con
eeptuell . 
On ne peut que onstater que le 
marché linguistique dtl français 
est bien pauvre au Val d'Aoste: 
souvent, il se limite à une re utili
sati n de la l ngue au cours 
d'e, amens qui anctionnent le 
nivea L1 de c mpét nee linguisti
que et qui ouvrent ou fennent 
les pol'tes d'u n travail auprès de 
l'adnuni lration: il faut, sans dou
te, las e r l'avantage (ou 1 désa
vantage) que le français donne à 
se d't nteu rs à cett occasion 
pan ni les "chanc de proti! 
matédel". D'aill urs, il est à re
marquer qu parmi les person
nes qui pari nt, couramment et 
aver ai ance, 1 français au Val 
d'Aoste, nombreux , ont les com
merç nts OLI les g ns qui travail
1 nt · c1ans le domaine du tOUli
sme où just" ment les chances de 
profit mat ' li l que la langue 
p ut foumir sont évidentes. 
Milis qu 'en est-il pour la plupart 
cles g ns qui ont longuement 
étudi' le francais? Pour un cer
tain nombre' d'entre eux, le 
français offre d s pos~ibilités de 
prolit symboliq ue: l'identité, l'ap
pal' lenanee à un g roupe (ethni
que, politiqu ou aut.re). Mais 
qll ' il est-il des autres? 

Pour que le français ait sur le 
marehé linguistiqu du Val d'Ao
~te cles "chances de profit maté
riel et symbolique" pOUf tous les 
V: ld6tam , il faut lui donner un 
envi ronnement linguistiqlle qui 
offre d s oceasions diversitìees 
de ' l'u ili ser en liaison avec les 
intérets, l s besoins, les pas
sions d chacun . Actuellement. 
I françai st, a niveau socio
linguistique, omm une mon
naie n pleine int1ation: comme il 

n circule trop pour les possibi
lités offertes par notre marcht\ 



t 	 elle p rd de sa valeur, Appris 
pendant cles années à }'éc le, le 
français s'étiole au fur et à mesu
re qu 'on s'éloigne de la péliode 
scolaire, il s'alourdit ou il s'ame

'- nui 'e, Et il en s ra ainsL égale
ment à l'avenir, malgré J'école bi

'- lingue, si les rnesure qui peu
vent lui gar ntir une vitalité dans 
la réalité quotjdienne, in vivo, ne 
sont pas prises , La question est 

I 	
de savoir ce qne l'on veut faire 

I-
de cette langue: e st-ce le collier 
de J1eurs des Hawa'ien , fo lklori
que et vide de sens, ou t-ce un 

e élément de l'identité d s Valdò
s tains il tant que langu vérita

blement, authentiquement par
1- lée et uUlisée au quoticl ien? 
S 

Si c'est le second but qu'il faut e 
1-

viser, sa r ' alisation exige la mise 
en piace de tous les moyens quilt 
pourront fournir un appui cohé
rent à l'action menée par l' . cole 

l 

i  et cela en déployant la plu gran
de créaUvité, d'autant plus queà 
les conligen es aetuelle ' pourn 
raient détourn r d'entreprisesil 
qui apparaitraient à c rtain 

1- comme "e c1opéennes", Le pari 
actuel con i t à s donner tous 

~t 
les atouts pOtlr que l succès de:tI 

l  la sauvegarde et du déve1oppe
ment du fran 'ai se fasse auI
moinclre prix t avec le maxi'i 
. "m de rentabilité. 

Un enviro nement 
linguistique 

Les propositions qui su ivent ne 
sont qLle cles bas s de réflex ion, 
qui ne prétendent n i à l'origina
lité. ni à l'exhaustivité: elles con
cernent la façon de créer un eD
vironnement linguistique favora
bI à une pratique sociale vivan
te de la langue frança ise. Le but 
étant d'inventer des occasions 
d'épanowssement cl cett 1an
gue dont puisse profiter la plus 
grande par tie des Vald6tains 
sans exclusions, il faut viser la 
mise en pIace de situations de 
r ~ ception de la langue française 
diversifiées quant aux supports 
et de situations intéractiv s où la 
réception et la production lingui
_' tique alterneront. Ces proposi
tions devrai nt rentrer clans les 
obj ctifs d'une politiqu lingui
tique cohérente et faire l'objet 

d'un projel rigour ux prÉ'cédé 
d 'une étude qui m ti en r pport 
faisabi1ité, cout, rentabili té et de
gré d 'lIacceptabilit' Il par le 
Vald6tains. rises indivicl uel1e
m nl, ces proposition ne pom 
raient avoir d 'effe t miracl . C'est 
un ensemble de m sures con
ertée qu'il convient de conce

voir, un systèm d'initiatives qui 
se renforcent mutuellemenl 
Ces meslI res devraient concer
ner ali rnoins quaLre domaines: 
a. l" col el la formation (au sen 

large du terme) 
b. les man ife, tations culturel1es 
c. I s médias 
d. les échanges. 

a. L'école et la formation 
Une premièr mesur, et cl'im
por tane , est la réfo rme de tous 
les examens de connaissance de 
la langu française: il faudrait 
prévoir de nouveaux examens 
qui ne contredisent pas nos pro
grammes d'enseignement,' qui 

évailient le compétences corn
rnuilicativ s cles Vald6tain ( t 
pas seulement l'or thographe) et 
qui soient axés sur les xigences 
communicatives liées allx fonc
t ions que le , candidats pour
raie nt etre appelés à exerc r 
clans l'Adminislration. 
Les stag s en entrepri e, pour 
Je jeunes apprentis, de raient 
Iai re 1'0bj t d négociations 
transfrontalièr s . Des 'changes 
réguliers pourraient ' tre e llvi
sagés. 
Pour le~ jeunes valdòtains qui 
dé irent s con aere I' à \'ens j
gneme nt, il s'agirait de prévoir la 
pos ibilité que le . tude uruver
sitaires e pas, ent désormrus, 
dans la totalité ou en grande par
lie, dan des pays francophon s. 
Les profes ellr valdòtain de
vraient pouvoir, égal m nt, ap
profondir leurs é tlld dan des 
Univ rsités Iran ph nes et 
etre, év ntuellement, engagés à 
préparer des doctorats de troi
s ièm cycle. 

l ')" 



n serait souhaitable que de 
cours uni r itaires tenus par 
des pr fe '. eurs d'Université 
(rancoph ne aient li u à Ao t , 
comme c' t le cas déjà pour cer
tains cour clonné " par l'Univer
sité de Turin. 
La création d'une Université 
dont 1 principal d maine d re
her he s rait l'appro[ondis e

ment des questi n tOllchant au 
bi- et au plurilingui me pourrait 
etre envisagée. 

b.Le manifestation 
culturelles 

C'est un domarne dans I qu I 
nous devons dejà beauco Ip de 
b0011 s réalisation à l'Admini
stration régionale. n n'en rest 
pa moins qlle des actions nOll
velle pourraient ètre entrepri 
ses.. 
Les iilms que nQUS voyons dans 
nos cinémas sont en langue ita
li nne (mème Les films Iran ais) . 
Se lllons le heureus s initiatives 
de ciné-c1ub, qui re tent c pen
dant trop rares. Quelqll\m se 
souvient-il des fi lms français que 
rneme des Iycéen fauchés pou
vaient se perm ttre t us les 
quinze j lIr s et qui étaient deve
nus, autr fo is, un r nd z-vous 
fixe t ttendu? 
La aison 1Iltllrelle, don t le 
uccès aduel permet une évalua

tion plus que positive des choix 
faits, concerne un assez vaste 
public qui appréci l lhéàtre, la 
musique clas iq e ou de qualité. 
Tout cela sI lr' bien, mais elle 
d vrait avoir un voI t "jeun s". 
Pourquoi n pa p n er pour 
eux à des concerts internatio
naux qui réuniraient des jellne, 
valdòtains, des Italiens, des Va
lai anso des Savoyards etc. : des 
rendez-volls périodiques, de qua
lit' , qui permettraient la créali n 
de liens d'amitié, de 'change. 
d correspondanc ? Cert ,le 
problème se pose de la création 
de lieux d'aceueil : ne serait-ce 
pas là une bonne occasion pour 
combier une lacun dans une ré
gion à vocation oUrlstique qui 
embI ignorer les jeunes ave 

leur maigre, budg t? Les 
tructure d'a eu il pourraient 

égalem nt , ervir lors de n m
breux échange qui e d' roulent 
déjà clan le ecole vald6taines. 

c. Les méclias 
Le domaine de m dias devrait 
faire l' bjet d'une attention parti
culièr . La TV par satelLit . no
tamment qui perrnet de multi
plier les chaines, peut avoir un 
effet de renforc ment. ~ Ell COI1
stitue également un ouverture 
onsidérable ver d'autres cu ltu

res et d'autr ' façons d voir et 
de concevoir monde et véne
ment. 
Les kiosques à journaux out, à 
l'hem e actuelle, assez piètre
menl pourvus en pre, se fran 
cophone alors que cette der niè
re e l d'une richesse (et ouvent 
d'une qualité) autrement envia
ble. 
Un btllletio de liaison pour rait 
mettre à la di.. position cles inté
l'essé loutes le informations 
concernant le lillérente pos i
bili tés oH r te par la R' gion 
dans le domaine des initiatives 
en langue fTançaise. 

d. Les échanges 
Le~ jume lages et tO Ltte formes 
de c ntacts avec d s commu
nautés francophones devraient 
ètre favori, és t mul tipl ié~ d 
façon à créer d s lien plus dura
ble . 11 n'y a rien de plu efficace 
que le' liens cOllviviaux pour 
C mprenclre à fond l'utili té d'une 
tangu qu 1'011 mani av c assu
rance. 

Cert s, il est facil de s'ap rce
voir, d'apr ' s ces quelqu s pro~ 
positions, qlle le Valdòtains ont 
besoin des autres frane phones 
pour maintenir leur francopho
ni : cela pourrait n'étre qu'une 
éta e provisoire clan l'aventure 
vers un bilingui me authentique 
et équilibr' . Dans to ute itllati n 
plurilin 'lle, les rappor ts entre 
les langues en présence doivent, 
en ffet, se concevoir comme 
d s proces us dynarniques su
sceptibl s d'évoluer constam
ment. Dans cette penipective, la 
sit uation actuelle r présente une 
étape précieuse qui pem1et de 
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considérer le français non pas 
comm un moy n de repii sur 
soi ou, au mieux , camme la 
façon de maintenir un patrimoi
ne culturel, mais comme une ou
verture sur d'autre cultures et 
d'autres peupl , mme une 
langue tournée v r l'avenir. 

NOTES 

Il Pierr Bourclieu. Ce qlle parla Vfllt 
dire, l'écollomie des échanges linguisti

ques, Poitier~, 1982. 

2) Ibidem. 

'li Il n'est pas possible d'aborcler iei lrs 
effets rétroactifs néfaste;; que les epreu· 
ves cl exam ns actuels produisent sur 
l'application d , programmes d'ensei
gn ment de la langup fran aisp, tout au 
moins au niveau de l'ecole seconrlaire 
du premier degré. 11 est. toutefois, im
portant , aLi moment où on éJabore une 
politique linguistique. de ne pas negli· 
ger rimportance du type cIp sanction au
quel on SOllmet la langlle cIans Il' tYIll' 
cle représentalion que l'on va iorger 
cl'elle. 
I) Ce renforcement ~:;prait ("galement va
lable pour l'anglais et l'all mand reeem· 
menI introduits dans le cursus :>t'olaire 
à partir de l'école secondaire du pre
mier degr ·. En outre, la TV satellite 
pourrait éve' ler la curiosité pnvers d'au
[l'es langues actuellement non prévul~ 
dans le cursus. 
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